
(BJ.C. 3 mai 1972)

Au cours des années, les Canadiens sont par-
venus à très bien comprendre ces notions. A l'inté-
rieur de vos propres frontières, vous vous êtes
appliqués à regrouper en un grand pays des per-
sonnes, des provinces et des points de vue très
variés qui respectent l'intégrité de ses éléments
constituants. C'est le premier ministre Laurier qui
tenait les propos suivants au sujet des divers
éléments qui composent le Canada: "Je veux que le
marbre reste du marbre, je veux que le granit reste du
granit; je veux que le chêne reste du chêne". Et il
en a été ainsi au Canada. En conséquence, les
Canadiens ont aidé à apprendre au monde, comme le
disait le gouverneur général Massey, que "l'accep-
tation des différences révèle le degré de civilisa-
tion".

Aujourd'hui, plus que jamais auparavant, il nous
faut appliquer cette compréhension à toute la gamme
des affaires mondiales. Pour commencer, il nous faut
l'appliquer aux rapports entre nos deux pays. Nous
devons nous rendre compte que si nous sommes amis,
ce n'est pas qu'il ne se soit jamais posé de problè-
mes entre nous, mais que nous nous sommes fait
suffisamment confiance pour examiner nos problèmes
avec franchise et que cette franchise a alimenté
notre collaboration.

En décembre dernier, lorsque votre premier
Ministre (M. Trudeau) est venu me voir à Washington,
il m'a demandé si je pensais que les Etats-Unis
voudraient toujours avoir avec le Canada une balance
commerciale excédentaire, de manière à toujours
Pouvoir y exporter des capitaux. Je lui ai dit que
"on, et je le répète maintenant. Comme je le lui ai
dit alors, les Etats-Unis ont connu le même problème
que vous avant la première guerre mondiale. Nous
dépendions, pour notre expansion, des capitaux
européens, et nous voulions nous libérer de cette
dépendance. Nous comprenons donc pleinement que
le Canada se trouve aujourd'hui dans la même situa-
tion.

Le Canada est le principal partenaire commercial
des Etats-Unis. Il est très important que le Japon le
reconnaisse également.

Nos économies sont intimement liées. Cepen-
dant, cette interdépendance et notre désir réciproque
d sauvegarder notre indépendance ne sont pas
nicessairement incompatibles. Aucun pays qui se
respecte ne peut ou ne devrait adopter pour postulat

il sera toujours économiquement tributaire d'une
¾tre nation. Reconnaissons une fois pour toutes que
1e seule façon pour nos deux peuples fiers d'établir
etre eux des rapports sains et étroits serait de
rechercher un mode d'interaction économique qui
PtOfite à nos deux pays et qui respecte le droit du
Caada de tracer sa propre voie économique. Il nous
faut également créer dans l'hémisphère occidental
un nouvel esprit d'association que nous partageons
en commun. On a dit que le Canada est borné "au

ord Par l'Or, à l'Ouest par l'Orient, à l'Est par
Ulstoire - et au Sud par l'Amitié'".

Nous espérons qu'il en sera toujours ainsi, non

seulement dans vos rapports avec les États-Unis,
votre voisin immédiat du Sud, mais également avec
tous vos voisins du Sud et les nôtres, liés que nous
sommes les uns aux autres par les grandes forces
conjuguées de la géographie et de l'histoire, qui sont
propres au Nouveau-Monde. Toutefois, la géographie
et l'histoire ne sauraient fonder à elles seules une
communauté. Une communauté véritable doit être une
entité vivante où la personnalité de chacun des,
membres est une source de fierté pour tous, ou la
force de chacun repose sur l'unité de l'ensemble. Et
la grande communauté des Amériques ne saurait être
complète sans la participation du Canada. Voilà
pourquoi nous nous somnes réjouis des récentes
décisions du Canada de participer plus activement,
d'une part, à l'Organisation des Etats américains et
d'y abandonner son rôle d'observateur pour celui
d'ambassadeur, et, d'autre part, de demander à faire
partie de la Banque interaméricaine de développe-
nient. En effet, ces deux institutions transforment
le concept abstrait de communauté au sein des
Amériques en une réalité vivante.

Il importe également d'avoir une juste notion de
la communauté dans un autre domaine des relations
internationales, celui de l'Alliance atlantique. Un
mois à peine après mon accession à la présidence
des Etats-Unis, j'ai constaté qu'il fallait absolement
instaurer un nouvel esprit de collaboration au sein
de cette alliance au moment même où nous recher-
chions une nouvelle forme de collaboration entre
l'Est et l'Ouest. Les accords conclus récemment à
propos de Berlin et, notamment, le fait que des


